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Mareka Dixon savait très bien pourquoi elle enchaînait les défis. Se réveiller avant que le réveil sonne, par exemple.
Pas la peine d’être psychologue pour comprendre d’où cela lui venait. Et de toute façon, elle ferait mieux de se concentrer sur sa destination :
Smythe Square, Knightsbridge.

Plus précisément, un établissement répondant au nom de « Smythe ». L’un de ces endroits ultra-chics où le simple fait d’avoir l’air un tant soit peu perdu vous valait des regards dédaigneux, et où ses boucles indisciplinées et ses rondeurs attiraient des coups d’œil aussi incrédules que réprobateurs.
Aujourd’hui, Mareka s’était habillée en fonction du fait que, pour autant qu’elle sache, son patron trop séduisant, très exigeant, hyper intelligent et milliardaire de surcroît, se trouvait de l’autre côté de l’Atlantique. Pas la peine de s’acharner à dompter sa chevelure rebelle, ni de se maquiller avec soin comme elle le faisait quand il venait à Londres. Elle était néanmoins arrivée à 7 h 15 et avait travaillé sans s’arrêter, pas même pour déjeuner, comme d’habitude.
Elle baissa les yeux sur l’écran de son téléphone qu’elle tenait à la main. À en juger par la position du point bleu, elle se rapprochait de sa destination. Pour la dixième fois au moins, Mareka palpa la carte noire glissée dans sa poche pour vérifier qu’elle s’y trouvait toujours. C’était tout ce que contenait la boîte, noire elle aussi, déposée cet après-midi au bureau par un coursier, à l’attention de M. Figueroa.
Depuis qu’elle travaillait pour Cayetano au siège londonien de Figueroa Industries, elle était accoutumée à organiser des événements somptueux et à acheter des présents luxueux. Mais la livraison de la boîte et de son mystérieux contenu semblait indiquer qu’elle avait gravi un échelon important. D’où sa nervosité lorsque Cayetano l’avait appelée une heure plus tôt pour l’informer qu’il se trouvait à Londres et que son rendez-vous avait duré plus longtemps que prévu.
Mareka avait préféré ne pas se demander pourquoi elle se sentait blessée qu’il n’ait pas daigné l’informer qu’il venait à Londres. Ni pourquoi cette pensée réveillait son vieux sentiment de ne pas être à la hauteur.
Elle avait tout refoulé en bloc parce que, primo, elle devait s’accrocher au boulot le mieux payé qu’elle ait jamais eu, et secundo, parce que Cayetano avait parlé à son rythme rapide habituel, s’attendant à ce qu’elle suive et assimile chacune de ses paroles prononcées avec cet accent dangereusement sexy.
Aussi avait-elle répondu, un peu crispée, que, oui, une boîte était arrivée pour lui. Oui, elle contenait bien une carte noire portant une adresse, un numéro de téléphone et, au recto, ce qui ressemblait à un code. Et que, oui, elle se rendrait à cette adresse et le remplacerait jusqu’à son arrivée.
Qui se souciait qu’il soit presque 19 heures et qu’elle ait prévu de passer son vendredi soir à regarder tranquillement un film chez elle en savourant sa crème glacée préférée ? Et qu’elle porte des talons de sept centimètres depuis plus de douze heures ?
Cela faisait trois mois qu’elle travaillait pour Cayetano. Un record, comparé aux passages éclair des quatre assistantes qui l’avaient précédée. Et, même si ses parents exceptionnellement doués la regardaient de haut, Mareka considérait cela comme une réussite, une avancée capitale vers le but qu’elle s’était fixé et qui lui tenait tant à cœur.
« Vous êtes arrivé à destination. »
Elle sursauta en entendant la voix claire et neutre qui avait jailli de son téléphone puis s’arrêta devant l’immeuble de trois étages qui se trouvait devant elle et dont la porte laquée noire ressortait sur la blancheur de la façade.
— Excusez-moi, mademoiselle. Seriez-vous perdue ?
Mareka tourna les yeux vers l’homme de très haute taille et vêtu d’un costume strict qui, immobile à une dizaine de mètres d’elle, l’observait d’un air méfiant.
— Non, pas du tout, répondit-elle avec assurance. Je sais exactement où je suis.
Peut-être un peu trop d’assurance, même, parce qu’elle ne voyait nulle part le nom qu’elle cherchait.
Décontenancée et un peu effrayée par l’homme qui, de toute évidence, portait une arme sous sa veste, elle lui tourna le dos et fit quelques pas en sens inverse, pour se retrouver face à un sosie du garde.
— Que cherchez-vous, au juste, mademoiselle ? demanda celui-ci.
— Parce que si vous n’êtes pas attendue, je vous conseille de partir avant que je sois contraint d’appeler la police, enchaîna sèchement le garde numéro un.
Elle sortit la carte noire de sa poche et la lui tendit.
— J’ai un rendez-vous…
La transformation des deux hommes frisa le comique.
— Bien sûr, madame. Toutes nos excuses pour ce malentendu.
D’un geste déférent, le garde numéro deux l’invita à s’avancer vers son collègue, lequel se tourna vers le mur et pianota sur un petit clavier dissimulé dans le mur.
— Je vous en prie, par ici.
Médusée, Mareka vit la porte, haute de plus de trois mètres et ne comportant aucune poignée visible, pivoter vers l’intérieur, révélant un magnifique hall. Quand elle s’avança, le garde numéro deux se mit au garde à vous.
Accompagnée du cliquetis de ses talons sur le marbre couleur ivoire et du bruit des pas de sa petite escorte, Mareka gravit quelques marches et réalisa que ce hall superbe faisait partie de ce qui, à en juger par les œuvres exposées, était sans doute un musée ou une galerie d’art. Une élégante chaise longue était installée sous un immense tableau qu’elle reconnut mais sans parvenir à l’identifier.
Elle se mordit la lèvre et regarda autour d’elle. Devait-elle s’asseoir et feindre d’admirer les œuvres d’art en attendant l’arrivée de Cayetano ?
— L’ascenseur vous conduira à l’étage approprié, madame, dit le garde numéro deux, d’un ton nettement plus cordial. Il vous suffira d’entrer le code inscrit derrière la carte pour l’actionner.
Après avoir hoché la tête d’un air entendu, alors qu’elle se demandait sur quelle planète elle avait atterri, Mareka aperçut l’ascenseur en question situé tout au fond du hall et continua d’avancer. Puis, s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa main, elle entra le code et vit les portes coulisser sans bruit. Dès qu’elle fut entrée dans la cabine, le garde l’y rejoignit, appuya sur la touche du deuxième étage et ressortit promptement.
— Bonne soirée, madame.
Craignant de ne pouvoir articuler un son, elle se contenta d’un second hochement de tête, puis s’adossa à la paroi dès que les portes se furent refermées et inspira profondément.
Si Cayetano ne l’avait pas envoyée dans cette galerie pour acheter une œuvre d’art, que faisait-elle là ?
La cabine s’immobilisa. Les portes coulissèrent de nouveau en silence. Mareka déglutit, passa ses paumes moites sur sa jupe de tailleur et s’avança dans un espace sans fenêtres, éclairé uniquement par trois superbes lustres en cristal. Des tentures de soie ivoire recouvraient les murs, des sofas de la même teinte étant répartis çà et là, sur un tapis épais d’une teinte à peine plus prononcée.
Comme le rez-de-chaussée, l’endroit paraissait désert, mais au fur et à mesure que Mareka se rapprocha des longues vitrines sur pied trônant au centre de l’espace, elle commença à comprendre pourquoi elle se trouvait ici en apercevant les somptueux bijoux exposés sous les vitrines.
Dans la première se trouvaient des broches ayant pour thème des animaux : une panthère d’un noir de jais aux yeux de diamants ; un colibri aux ailes de saphirs, d’émeraudes et de rubis ; un serpent tout en or jaune rehaussé d’écailles faites de diamants jaunes.
La deuxième contenait des diadèmes et des couronnes ressemblant à celles que Mareka n’avait vues que dans les magazines people.
Éblouie, elle se dirigea vers la troisième vitrine où étaient présentés des colliers et des bracelets d’une beauté à couper le souffle, lorsqu’une toux discrète résonna derrière elle. Pivotant sur elle-même, elle vit une femme mince et élégante qui se tenait à quelques pas et l’observait en silence.
Vêtue d’une robe noire à encolure bateau mettant sa taille fine en valeur et s’arrêtant au genou, la femme avait quelque chose de saisissant et de singulier qui impressionna Mareka sans qu’elle sache pourquoi. Peut-être cette impression venait-elle de la coupe déstructurée des cheveux noirs aux reflets bleus – elle aurait juré que c’était une perruque.
Ou encore des yeux d’un bleu trop dur pour être naturel, indiquant qu’elle portait des lentilles de contact.
La femme s’avança vers elle et lui tendit la main d’un geste précis aussi peu naturel que la teinte de ses yeux.
— Je suis Mlle Smythe, déclara-t-elle d’une voix dépourvue de toute inflexion.
— Enchantée. Mareka Dixon.
Mlle Smythe baissa les yeux sur la carte qu’elle lui tendait.
— Je m’attendais à voir M. Figueroa.
— Je… Oui, je suis son assistante personnelle. Il a été retardé et m’a chargée de le remplacer.
Une expression déçue traversa fugacement les traits de Mlle Smythe.
— Vous a-t-il également chargée de choisir à sa place ? demanda-t-elle de la même voix monocorde.
Mareka tourna furtivement les yeux vers la vitrine. Le plus sage aurait été de répondre qu’elle préférait attendre l’arrivée de Cayetano. Mais si elle avait tenu aussi longtemps à son poste, n’était-ce pas parce qu’elle savait prendre des initiatives quand il le fallait ?
— En effet, acquiesça-t-elle brièvement.
Le cœur battant à tout rompre, elle regarda les bijoux probablement hors de prix et fut terrifiée à la perspective d’en choisir un pour une destinataire inconnue – et sans la permission expresse de Cayetano Figueroa.
Un léger amusement se lut sur le visage de Mlle Smythe, laquelle reprit aussitôt son expression neutre.
— Très bien. Suivez-moi, s’il vous plaît.
Contournant les vitrines, elle orienta un petit appareil qui ressemblait à une minuscule télécommande vers le mur de droite. Les rideaux de soie s’écartèrent, révélant une vitrine plus petite que les autres. Tétanisée, Mareka découvrit des douzaines de… bagues de fiançailles.
Cette vision lui causa un choc terrible. Pas à cause de l’étendue du choix qui s’offrait à elle, non. À cause de l’homme qui peuplait ses rêves. L’homme magnifique aux sublimes yeux verts, aux cheveux bruns ondulés et au corps athlétique. L’homme à la beauté somptueuse et à la voix grave et profonde, à l’accent et au timbre si sensuels.
L’année passée, lors d’un voyage en Italie où elle avait accompagné son patron à l’occasion d’un G7, Mareka avait accepté, avec une audace et une témérité qui ne lui ressemblaient pas, l’invitation à dîner de Cayetano, et au moment du dessert, elle était tombée inexorablement sous le charme de l’homme le plus somptueux et, à en croire les tabloïdes, le plus impitoyable de la planète.
Elle avait aussitôt compris l’absurdité de cette attirance funeste et l’avait refoulée résolument, bien sûr, mais, vu la détresse qu’elle éprouvait maintenant à contempler le plateau que lui présentait Mlle Smythe et sur lequel étaient exposées des bagues superbes, cela n’avait pas servi à grand-chose.
— Mademoiselle Dixon ?
Mareka leva les yeux vers celle qui devait être la propriétaire de cet établissement strictement réservé à l’élite.
Elle brûlait de lui demander le nom de celle que Cayetano allait épouser mais elle réussit à se contrôler. Inutile de se retrouver en plus au chômage. Les jambes légèrement tremblantes, elle se dirigea vers la table basse sur laquelle était posé un seau à glace en argent contenant une bouteille de champagne millésimé – celui-là même qu’elle commandait pour Cayetano –, deux flûtes en cristal et des truffes au chocolat présentées dans une coupe à pied assortie.
Cayetano Figueroa ne ferait bientôt plus partie des célibataires les plus convoités du monde.
Sentant ses jambes faiblir, Mareka s’assit sur le sofa et regarda fixement les bagues exposées sur le velours gris perle. Laquelle offrirait-il à sa fiancée ? Le diamant bleu ? Le diamant rose taille poire flanqué de deux rangées de petits diamants taille baguette ?
Mlle Smythe s’avança à son tour vers la table, souleva la bouteille et versa du champagne dans l’une des flûtes avec une élégance tout aristocratique.
— Je vous laisse choisir tranquillement, murmura-t-elle après lui avoir tendu la flûte de champagne.
Mareka acquiesça d’un hochement de tête et remarqua à peine le départ de Mlle Smythe. Portant la flûte à ses lèvres, elle but une gorgée de champagne dans l’espoir de calmer l’agitation qui régnait en elle. Quoi de mieux que du champagne millésimé pour noyer ce chagrin absurde ? Elle secoua la tête et laissa échapper un petit rire hystérique, avant de sursauter en entendant son téléphone vibrer dans son sac.
— Êtes-vous arrivée, mademoiselle Dixon ? demanda la voix profonde et reconnaissable entre mille dès qu’elle appuya sur « Répondre ».
Elle resserra les doigts autour de l’appareil.
— Oui, je suis sur place.
— Parfait. Je serai là dans une demi-heure. Faites une première sélection pour moi, cela me fera gagner du temps.
— Ainsi… c’est vrai ? Vous… Vous vous fiancez ? ne put-elle s’empêcher de bredouiller.
Silence.
— En effet. Je me fiance.
Ces quelques mots furent prononcés de la même voix profonde, avec la même assurance.
Quelque chose se flétrit en Mareka puis mourut. Mais le pire, c’est que, au lieu de se sentir libérée, elle céda au réflexe de défense mis en place pour se protéger du dédain perpétuel de ses parents à son égard.
— Les félicitations s’imposent, alors, dit-elle d’un ton faussement enjoué.
Nouveau silence. Interminable.
— Gracias, répliqua enfin Cayetano
— Voulez-vous que je rédige un communiqué de presse ?
— Ce ne sera pas nécessaire. Tout est pris en charge.
La trop familière sensation d’insuffisance la lancina.
Mareka l’ignora.
— Oh ! je vois. Très bien. J’attends votre arrivée.
— Oui, c’est cela.
Sur ces mots, il raccrocha.
Au fond, c’était une bonne chose, se rassura-t-elle en reprenant sa flûte de champagne. Désormais, elle ne passerait plus son temps à fantasmer sur lui ! Elle ne repenserait plus sans cesse à ce… cet épisode troublant, après ce dîner, en Italie, quand elle avait été certaine qu’il allait l’embrasser.
À présent, elle pourrait consacrer ses soirées et ses week-ends à des activités plus productives. Se concentrer sur son rêve de toujours, par exemple. Son projet de créer une association destinée à aider des jeunes filles et des jeunes femmes à devenir autonomes et à défendre leurs droits. Elle avait mis suffisamment d’argent de côté pour démarrer une toute petite fondation.
Et si elle échouait ?
Sa poitrine se noua. Mareka repoussa ses doutes et se força à fixer les diamants et les pierres précieuses étincelant de mille feux. Après avoir bu une nouvelle gorgée de champagne pour se donner du courage, elle souleva une première bague et, retenant son souffle, regarda la lumière jouer sur le magnifique diamant de forme rectangulaire.
Elle le mit de côté et en prit un deuxième, un troisième… Au sixième, elle s’arrêta, fascinée par la beauté du diamant taille coussin sublimé par des petits diamants sertis pavés de part et d’autre de l’anneau. Il était… unique, délicieusement féminin et follement romantique.
Pas question d’essayer cette bague. Ça aurait été suicidaire. Mareka la reposa à regret, saisit la bouteille de champagne et remplit sa flûte vide. Un quart d’heure plus tard, elle avait sélectionné huit bagues, toutes parfaites et susceptibles de faire se pâmer n’importe quelle femme. Surtout face à un homme comme Cayetano agenouillé devant elle, la tête inclinée vers elle tandis qu’il…
Non. Assez divagué !
Mareka contempla de nouveau les huit bagues et se concentra sur le diamant taille coussin. Il était vraiment sublime. Elle ne ferait de mal à personne en l’essayant, après tout. Rien qu’un tout petit instant.
Elle reposa la flûte en cristal sur la table et, le cœur battant la chamade, tendit la main vers la bague… Une vision surgit dans son esprit, celle d’un magnifique Argentin la lui glissant au doigt, puis l’enlaçant et rapprochant son visage du sien…
Un halètement franchit ses lèvres. Mareka leva la main et fit tourner la bague sous le lustre.
— Mais quelle merveille, quelle beauté !
Parce qu’elle parlait aux objets inanimés, maintenant ?
— Peu importe, murmura-t-elle. Tu es absolument…
Elle tressaillit violemment en entendant quelqu’un s’éclaircir la voix derrière elle et se leva précipitamment, horrifiée. Elle savait à qui appartenait cette voix. Et elle ne voulait pas se retourner, même si elle était forcée de le faire.
Il lui fallut quelques instants pour se ressaisir avant de se retourner et de faire face à Cayetano qui se tenait à un mètre d’elle. Il la dévisagea en silence, les mains dans les poches, la veste déboutonnée, la cravate desserrée. Mais elle ne s’y trompa pas. Ce qui se lisait dans les yeux vert émeraude, c’était de l’irritation, de l’incrédulité, et du cynisme. Ainsi qu’un soupçon de pitié…
Mareka avait souvent vu cette même pitié dans les yeux de ses parents, mais la voir dans ceux de Cayetano était au-dessus de ses forces. Elle recula d’un pas et laissa échapper un halètement lorsque son talon se prit dans le tapis. Elle moulina des bras dans tous les sens, tout en sachant qu’elle finirait de toute façon par perdre l’équilibre et s’affalerait lamentablement sur le sol.
Atterrée, elle ferma les yeux pour ne pas voir l’expression de mépris qui devait se lire sur les traits de Cayetano, si bien qu’elle ne le vit pas plonger en avant. En revanche, elle sentit sa chaleur quand il lui passa un bras autour de la taille en même temps qu’il posait l’autre sur son épaule avant de l’attirer contre lui.
— Ça va ? murmura-t-il.
Le souffle chaud caressa l’oreille de Mareka, faisant naître un délicieux frisson qui se propagea partout en elle.
Elle ouvrit les yeux. Peut-être était-ce la combinaison du décor luxueux, presque surréel, qui les entourait et du fantasme insensé auquel elle s’était laissé aller quelques instants plus tôt ; ou peut-être était-ce seulement l’attirance incontrôlable qu’elle éprouvait pour son patron depuis si longtemps… En tout cas, Mareka leva la main et la referma sur l’épaule de Cayetano. Ses doigts effleurèrent les cheveux épais et doux…
— Oui, chuchota-t-elle. Je… Ça va.
Il ne la lâcha pas, il continua de la regarder, comme s’il ne la croyait pas. Son cœur s’emballa, elle attendit, le souffle court, vit le regard de Cayetano descendre sur sa bouche, les yeux verts s’assombrir… Seigneur, allait-il… ?
Un son strident déchira soudain le silence, les faisant sursauter tous les deux.
— Est-ce bien ce que je crois ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
Cayetano s’adressait à la mystérieuse Mlle Smythe qui venait de réapparaître comme par magie.
— J’en ai bien peur, acquiesça celle-ci avec un hochement de tête. Nous devons évacuer l’immeuble. Suivez-moi, je vous prie.
Puis, sans les attendre, elle tourna les talons.
Cayetano regarda Mareka, l’air pincé, puis la lâcha et recula d’un pas.
— Après vous, mademoiselle Dixon.
Elle recula à son tour… et faillit de nouveau perdre l’équilibre. Mais pourquoi avait-elle repris du champagne, bon sang ? D’autant plus qu’elle était à jeun.
Hyper consciente de la présence de Cayetano derrière elle, Mareka s’efforça de régler son pas sur celui de Mlle Smythe qui continuait d’avancer sans se retourner, et arriva bientôt sur un palier duquel partait un escalier. Quant à Mlle Smythe, elle avait disparu.
Elle agrippa la rampe, descendit une marche et trébucha. Cayetano poussa un juron étouffé. L’instant d’après, elle se sentit soulevée du sol par des mains puissantes.
— Qu’est-ce… Qu’est-ce que vous faites ? bredouilla-t-elle en se retrouvant blottie contre son torse musclé.
— J’essaie de nous éviter de finir carbonisés.
De pire en pire. Elle ferma les yeux et serra les paupières, s’efforçant de ne pas songer au bras passé sous ses cuisses, ni à l’autre, refermé sur son dos, de ne pas savourer la chaleur émanant du corps ferme et viril…
— Je peux marcher, vous savez, protesta-t-elle faiblement.
— Pas avec ces talons, manifestement, répliqua-t-il d’une voix rauque et sexy qui la fit frissonner tout entière. Surtout en cas d’urgence,
Le visage en feu, Mareka s’interdit de penser qu’elle n’était décidément bonne à rien.
— Si vous aviez attendu une seconde au lieu d’intervenir comme un superhéros, j’aurais pu ôter mes talons pour pouvoir descendre plus vite.
La cage d’escalier était plongée dans la pénombre, mais elle vit néanmoins les yeux de Cayetano luire alors même qu’il descendait les marches avec une assurance et un sang-froid impressionnants.
— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, le temps pressait, mademoiselle Dixon, répliqua-t-il, pince-sans-rire.
Mareka se raccrocha à l’étoffe de sa chemise tandis qu’il descendait les marches de plus en plus vite. Elle chercha une réplique appropriée mais ne trouva rien et se rendit compte confusément qu’ils sortaient de l’immeuble, débouchaient sur une petite place, et que quelques personnes s’agitaient autour d’eux. Mais elle ne pouvait détacher son regard du beau profil de Cayetano. La délicieuse senteur masculine lui caressait les narines. Les battements puissants du cœur de son sauveur résonnaient sous ses doigts, il avait le souffle irrégulier et fixait maintenant sa bouche, entrouvrait les lèvres…
D’un coup, Mareka se retrouva transportée en arrière, en Italie, au moment où elle était tombée inexorablement sous le charme de cet homme superbe et mystérieux. Au moment où elle n’avait désiré qu’une chose : l’embrasser.
Était-ce bien elle qui, une demi-heure plus tôt, s’était crue débarrassée de cette attirance malvenue ?
Une demi-heure plus tôt… , alors qu’elle choisissait la bague de fiançailles qu’il destinait à une autre femme.
Mareka écarquilla les yeux. Il pinça les lèvres. Un flash jaillit, une rafale de flashs, faisant étinceler le diamant de la bague qu’elle avait oublié d’ôter et illuminant leurs deux visages durant une fraction de seconde.
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